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Le chauffeur l’attendait à l’arrivée des bagages. L’air de s’ennuyer ferme, il scrutait le flux des passagers. Sur sa pancarte était inscrit son nom en grandes lettres capitales.
AVA NORTH

Elle fut presque gênée de lui faire signe. Ce n’était pas comme si elle avait voyagé quatre ou cinq heures et avait besoin d’assistance pour se rendre d’un point A à un point B. Le vol de Houston à San Antonio avait pris cinquante minutes, c’est-à-dire moins qu’un trajet ordinaire entre son appartement et l’aéroport.
Elle aurait très bien pu s’y rendre dans son propre véhicule par l’Interstate, mais Blair Redding, son ancienne camarade d’université à l’initiative de ces retrouvailles qui ne l’emballaient guère, avait tenu à gérer elle-même la question du transport. Avec l’intention évidente de rendre difficile tout départ de ses invitées avant la fin de la semaine. Ava ne serait pas surprise qu’à leur arrivée elles soient priées de se défaire de leur portable. Blair était ainsi. Elle avait la manie de vouloir toujours tout contrôler.
S’armant de courage pour cette épreuve, Ava leva la main à l’intention du jeune homme. Elle n’aimait pas les vacances en général, et les réunions d’anciens amis en particulier. Passer du temps dans un ranch isolé avec des personnes perdues de vue depuis des années était une version de l’enfer qu’elle aurait préféré éviter. Pourtant elle était là. Un emportement incongru en plein prétoire avait compromis non seulement une affaire considérée comme gagnée d’avance, mais également ses cinq ans de carrière en tant que procureur adjoint. Le juge avait menacé de la sanctionner pour outrage, et son supérieur de la suspendre si elle ne se faisait pas oublier quelque temps.
» Vous êtes épuisée, avait-il dit, non sans une note de sympathie dans la voix. Le nombre d’affaires que nous traitons dans ce bureau finit par prendre le meilleur de nous-mêmes, et vous ne comptez pas vos heures de travail. Depuis combien de temps n’avez-vous pas pris une journée de congé ? Et je ne parle pas de vraies vacances. Sortez, lui avait-il ordonné alors qu’elle tentait de lui opposer une défense de principe. Hors de ma vue, avant que je ne me voie obligé de prendre des mesures drastiques à votre encontre ! »
Ava s’était traînée jusque chez elle, avec l’intention de se servir un verre de quelque chose de fort et de ronchonner le reste de la journée. Mais l’inaction, avait coutume de lui répéter sa mère, était sa pire ennemie, suivie de près par la trilogie pernicieuse de la dramatisation, de l’indignation légitime et de l’autodestruction. Aussi séduisante que soit l’idée d’un laisser-aller total, Ava savait qu’une semaine de rumination dans son appartement ne pouvait rien apporter de bon. Elle avait donc récupéré l’invitation dans la poubelle et répondu in extremis.
Puis, ce même après-midi, elle avait rempli une valise et mis le cap sur l’aéroport sans se donner la possibilité de changer d’avis.
Avec un sourire indifférent, l’homme à la pancarte se saisit de la valise.
— C’est tout ? Vous n’avez que ça ?
— Eh oui. Je suis Ava, à propos.
— Moi c’est Noah. Noah Pickett.
— Les autres sont-elles arrivées, Noah ?
— Deux ont débarqué ce week-end. Elles ont voyagé moins léger que vous, se sentit-il obligé d’ajouter.
Ava se demanda s’il y avait un double sens à sa remarque.
— Vous souvenez-vous de leurs noms ?
— Samedi, c’était Jane. Et dimanche… Euh, c’était la rousse. J’ai oublié son nom. Mais je me souviens très bien d’elle, indiqua-t-il en souriant.
Personne ne pouvait oublier Celeste Matthews.
— Et Blair ? Je suppose qu’elle est déjà au ranch ?
— Depuis la semaine dernière, acquiesça-t-il. Son mari doit arriver aujourd’hui.
Donc, elles étaient toutes là, songea Ava avec un frisson. À l’exception de Lily, bien sûr. Lily Callen avait été la première tragédie du groupe, un suicide horrible le week-end de la remise des diplômes, et qui avait laissé tout le monde ébranlé. Les jours qui avaient suivi son saut depuis le toit de cet hôtel avaient été un cauchemar meublé d’interrogatoires de police et de préparatifs de funérailles. Après quoi le groupe s’était séparé dans un flou d’adieux larmoyants et de récriminations silencieuses.
Ava était partie s’isoler pour l’été dans la maison familiale en bord de mer. Blair s’était mariée. Celeste avait traversé l’Europe sac au dos avec un type qu’elle connaissait à peine, avant de se poser à La Nouvelle-Orléans avec un autre. Et Jane avait déménagé en Californie.
Quant à Dylan Burkhart, l’amour de sa vie, il avait purement et simplement disparu de la surface de la Terre.
Drôle comme de temps à autre sa désertion revenait la tirailler. Surtout quand elle se sentait déjà déprimée et vulnérable, comme à présent. Pourtant, il n’y avait aucune raison. N’était-ce pas elle qui avait mis fin à leur relation ? Elle qui l’avait envoyé sur les roses, qui lui avait dit en termes clairs que leur histoire était terminée et qu’elle ne voulait plus le revoir ? L’ennui, c’était qu’elle n’avait jamais imaginé qu’il la prendrait au mot.
Tant pis. Certaines choses n’étaient pas faites pour exister, et elle ne nourrissait aucun regret. Elle était plutôt heureuse dans la voie qu’elle s’était choisie, mais son expérience au bureau du procureur l’avait changée. Pas physiquement, certes. Elle avait toujours les mêmes cheveux châtains, les mêmes yeux verts. Mais elle était devenue plus dure, plus terre à terre. Le cynisme avait remplacé le romantisme de ses jeunes années.
Telle était la vie d’un procureur, songea-t-elle avec un haussement d’épaules intérieur.
Elle se demanda comment Blair avait convaincu les autres d’effectuer le voyage. Jane, surtout. Celle-ci avait été la première à couper les ponts. Depuis le jour où Ava l’avait conduite à l’aéroport, plus jamais elle n’avait entendu parler de Jane Sandoval. Cette étrange rupture lui avait trotté tout l’été dans la tête, mais ensuite l’école de droit avait accaparé tout son temps et son énergie, et elle aussi avait fini par tracer son chemin dans la vie.
Au fil des années, elle avait eu des nouvelles sporadiques des deux autres. Celeste était toujours à La Nouvelle-Orléans, et Blair vivait à Austin. Pendant quelque temps, elles avaient essayé de renouer contact, mais leurs visites avaient été gauches, empruntées. Les circonstances de la mort de Lily avaient sérieusement érodé leur amitié, et Ava n’était que trop contente de laisser cette époque-là derrière elle. Elle n’y pensait plus que rarement. Même Dylan était devenu un souvenir évanescent. Du moins tentait-elle de s’en convaincre.
— Êtes-vous déjà allée à Whispering Springs ?
Le chauffeur lui jeta un regard de biais tout en plaçant sa valise à l’arrière du SUV.
— Plusieurs fois, quand j’étais étudiante. Un petit groupe d’entre nous aimait escalader les rochers. Je m’en souviens comme d’un endroit lugubre.
— Vous-même, vous pratiquez l’escalade ?
— Pas moi, non. J’ai la phobie des hauteurs. J’aime la randonnée cependant, tant que les chemins ne deviennent pas trop verticaux.
— Vous en trouverez de faciles autour du ranch, assura-t-il. Il y a longtemps que vous n’êtes pas venue ?
— Au moins dix ans.
— Vous n’allez rien reconnaître. Les propriétaires ont entièrement rénové les lieux. J’ai pensé qu’ils étaient fous lorsqu’ils ont débarqué avec leurs dollars et un projet de transformation du vieux ranch délabré en résidence hôtelière, mais depuis son ouverture, il y a sept ans, l’endroit ne désemplit pas.
— Je me rappelle juste combien il était isolé. Et qu’il portait bien son nom. Les sources semblaient vraiment murmurer, surtout la nuit.
Inopinément, une onde glacée lui parcourut le dos au souvenir de leurs excursions du week-end. Son premier voyage à Whispering Springs avait-il marqué l’éclosion de ses sentiments pour Dylan ? Ou l’aimait-elle en secret depuis des années, tout en le cachant à elle-même et aux autres parce qu’il était pris ?
— C’est un phénomène naturel, disait Noah.
— Les sources ?
— Le murmure. C’est dû à la configuration des rochers.
— Oh ! je vois. Pas de fantômes, donc, plaisanta-t-elle.
— Je n’ai pas dit cela.
Son visage s’assombrit tandis qu’il attendait qu’elle se soit installée sur la banquette arrière. Puis il ferma la portière et contourna le véhicule pour prendre place derrière le volant.
— Vous pensez qu’il y en a ? demanda-t-elle aussitôt, piquée par la curiosité.
Il démarra, et inséra le SUV dans la circulation de l’aéroport.
— Mais non, ce n’était qu’une parole en l’air, répondit-il avec un haussement d’épaules.
— Vraiment ? Parce que j’ai la nette impression d’avoir dit quelque chose qui vous a perturbé.
Elle croisa son regard dans le rétroviseur.
— C’est le cas ? insista-t-elle.
— En fait, répondit-il, votre allusion aux fantômes m’a rappelé une vieille histoire. Une légende urbaine, comme on dit aujourd’hui. Je n’y avais plus pensé depuis longtemps.
— J’aime les légendes urbaines, confia Ava. Et si vous me faisiez la conversation pendant que nous roulons ?
Elle cala le dos contre son dossier et tâcha de se détendre, mais leurs regards se croisèrent de nouveau, et une légère angoisse la saisit.
— Il y a eu cette fille, commença-t-il. Une jeune étudiante qui travaillait au ranch au début, à son ouverture. Un soir, après son service, elle est allée se promener sur les chemins pédestres, et n’est jamais revenue. La police a été appelée, un groupe de recherche s’est constitué, mais personne n’a rien trouvé. Pas même une empreinte de chaussure. C’était comme si elle s’était volatilisée dans la nature.
Ava fronça les sourcils.
— Attendez un peu. Je crois me souvenir d’avoir lu quelque part un article au sujet de cette disparition. Elle s’est produite alors que j’étais encore en école de droit. La police a soupçonné son petit ami, mais le corps de la fille n’a jamais été retrouvé.
— C’était une explication bien commode, qui permettait d’éviter une mauvaise publicité à la nouvelle installation hôtelière.
— Et moi qui me croyais cynique, marmonna-t-elle… D’après vous, que lui est-il arrivé ?
— Je n’en sais rien, mais aucune des personnes qui la connaissaient n’a cru à cette version. Son petit ami avait un alibi en acier trempé. Malgré son acharnement, la police n’a rien pu trouver contre lui.
— Cela ne l’innocente pas pour autant, fit remarquer Ava.
— Il n’était même pas dans le coin, objecta-t-il. Et si elle avait fait une fugue comme certains l’ont pensé, elle aurait informé ses amis ou tout au moins laissé un mot. Une personne normale ne décide pas comme ça, sur un coup de tête, de mettre les voiles et de disparaître.
— Ça arrive, répliqua-t-elle, songeant à Dylan. Vous la connaissiez ?
— Avant mon embauche, répondit-il.
Mais quelque chose dans sa voix la fit tiquer.
— De toute façon, reprit-il, pour en revenir à la partie légende urbaine, lorsque le vent souffle dans le canyon, les gens disent qu’ils l’entendent hurler.
— Vous l’avez entendue ?
— Moi, non. Mais je ne m’aventure jamais loin des sentiers battus après la tombée de la nuit. Même pour ceux qui ont grandi ici, le relief accidenté du terrain le rend dangereux. Évitez de sortir seule, conseilla-t-il. Déplacez-vous en groupe ou prenez un guide. Si vous préférez la solitude, alors ne vous écartez pas des chemins de randonnée près du ranch.
— Merci, c’est enregistré.
Après cela chacun des deux se tut. Ava reposa la tête contre son dossier et regarda défiler le paysage. Le trafic se clairsema à mesure qu’ils quittaient la ville, et la route serpenta dans la campagne tel un ruban gris. Au bout d’un moment, les champs et les prés firent place à un spectacle saisissant de crêtes et de vallées encaissées, dans un éventail de gris, d’ocres et de mousses argentées.
Ava se sentit bizarrement mal à l’aise. À cause de l’histoire que lui avait racontée Noah ? Du chaos qu’elle avait laissé derrière elle à Houston ? Elle était bien en peine de le dire. En réalité, songea-t-elle, elle n’avait pas réfléchi aux implications de ce voyage. Elle ne s’était pas suffisamment préparée à une confrontation avec son groupe d’anciennes amies et leurs vieux démons.
Elle ferma les yeux et s’efforça de bloquer ses sentiments négatifs. Le ronronnement du véhicule avait quelque chose d’hypnotique, et elle se rendit compte soudain qu’ils s’étaient arrêtés. Elle se redressa d’un bond sur son siège.
— Nous y sommes ? s’enquit-elle.
— Non. Encore une quinzaine de kilomètres, répondit Noah. Mais il faut que je fasse le plein. Ça ne vous dérange pas, j’espère.
— Bien sûr que non. Où sommes-nous ?
— À Lawton. C’est la ville la plus proche du ranch. Il n’y a pas grand-chose à voir, mais si vous voulez vous dégourdir les jambes, profitez-en. Je viendrai vous chercher quand j’aurai fini.
— Merci, marcher un peu me fera du bien.
Ava descendit du SUV, s’étira, puis se dirigea vers le centre-ville — si sa mémoire était bonne. Elle passa devant deux restaurants, une boutique d’antiquités encombrée, le bureau de poste, une quincaillerie et une poignée d’autres commerces alignés dans la grand-rue. Il n’y avait ni grand-place pittoresque, ni belvédère désuet, ni colonne à horloge pour inciter les passants à s’arrêter. Le patelin avait connu des jours meilleurs, mais les fenêtres poussiéreuses et les peintures écaillées ne manquaient pas d’un certain charme. Comme une résistance têtue à la marche du temps, qu’Ava trouva rassurante.
À l’extrémité de la ville, le trottoir craquelé fit place à une allée de terre qui disparaissait dans un bouquet de cèdres. Le soleil lui chauffait les épaules tandis qu’elle s’emplissait les poumons d’air frais. Le ciel était très bleu, ponctué de quelques petits cumulus, mais les nuées sombres à l’horizon annonçaient de la pluie.
Elle profita encore un moment du parfum épicé des résineux, du clapotis distant d’un ruisseau alimenté par les sources souterraines. Puis elle tourna les talons et reprit le chemin de la station-service. Elle n’avait pas croisé âme qui vive pendant sa courte balade, même si elle avait pu apercevoir quelques rares clients et commerçants derrière les vitrines, assez pour savoir qu’elle n’était pas seule au monde. Pourtant, une étrange impression de solitude l’envahit, et elle éprouva une brusque envie de regagner la voiture en courant. Au lieu de cela elle s’arrêta pour étudier son environnement, cherchant la raison de son soudain malaise.
Il se tenait de l’autre côté de la rue, abrité sous un vieil auvent métallique, de sorte qu’au début elle n’avait pu discerner qu’une haute silhouette élancée. Elle s’adjura de ne pas regarder…
Continue à marcher, il n’y a rien à voir ici.
Mais elle demeura figée sur place, les yeux rivés sur l’individu. À mesure que sa vue s’adaptait à l’ombre, elle distingua ses vêtements, puis ses traits. Il portait un jean, des boots, une chemise à carreaux commune dans la région, mais elle ne pensait pas qu’il était d’ici. Il y avait dans sa posture, dans la légère inclinaison de sa tête, quelque chose qui faisait vibrer une corde en elle. Un souvenir…
Non, ce n’était pas possible, songea-t-elle, au bord de la panique. Pas après tout ce temps. Elle avait des visions. C’était un mirage, une illusion créée par l’ombre et la lumière. Pourquoi, après toutes ces années, Dylan Burkhart réapparaîtrait-il justement ici ? À Lawton, Texas ?
Elle résista à une folle envie de traverser la rue pour le voir de plus près, et à une envie encore plus forte de fuir dans la direction opposée. Au lieu de cela, elle examina de nouveau les lieux afin de vérifier qu’elle ne souffrait pas de troubles visuels. Non, ce qu’elle voyait était bien réel. Elle ne rêvait pas. Ce n’était pas son imagination.
Mais lorsqu’elle reporta les yeux de l’autre côté de la rue, la silhouette avait disparu.
*  *  *
Dylan Burkhart recula dans la boutique et s’approcha rapidement de la vitre, pour river son regard sur la femme qui se tenait en face. L’espace d’un instant, il se demanda si elle n’allait pas venir vers lui. Il aurait juré l’avoir vue faire un pas pour traverser la rue. Mais elle se retourna avec un haussement d’épaules et poursuivit son chemin.
Il la regarda s’éloigner avec un mélange de soulagement et de regret, saisi d’une brusque sensation de froid. Elle n’était pas censée être ici. Bien sûr, il avait su que le risque existait qu’elle se montre, mais d’après ce qu’il savait d’elle, Ava North ne prenait quasiment jamais de vacances. Elle était devenue un monstre de travail, un procureur infatigable qui ne levait jamais le pied, même pour raisons de santé, et ne s’aventurait que rarement hors du triangle domicile-tribunal-bureau. Et pourtant elle était là.
Depuis leur séparation elle avait changé. Elle pouvait toujours faire tourner les têtes, mais il y avait dans son sourire un pli cynique qui n’existait pas dans le passé. Non qu’il ait remarqué cela dans ces quelques instants d’observation à travers la rue.
Durant l’année qui avait suivi sa réinstallation à Houston, il l’avait revue deux fois. La première par hasard dans un restaurant, et la seconde dans son appartement, depuis une encoignure de porte où il s’était dissimulé. En fait, il n’avait pas décidé de la chercher. Lorsqu’il avait accepté ce travail à Houston, c’était avec la résolution de ne pas déranger les chats qui dorment.
Mais ensuite il avait lu des choses sur elle dans la presse, vu des photos. Elle était une étoile montante au bureau du procureur, ce qui n’avait rien d’une surprise. Elle avait toujours été intelligente et très motivée, mais la femme qui la regardait depuis les pages du Chronicle semblait si différente de la jeune fille passionnée qu’il connaissait à l’université. Elle avait toujours sa sauvage crinière châtain, mais attachée sur la nuque compte tenu de son métier. Ses yeux verts n’avaient rien perdu de leur éclat pétillant, mais c’était aujourd’hui celui d’une implacable détermination.
Les deux fois, il ne l’avait pas approchée, se contentant de l’observer à distance jusqu’à ce que sa curiosité soit satisfaite. Puis il s’était investi corps et âme dans son nouveau travail, tout en se cherchant un logement.
Après quoi il avait fait en sorte qu’ils ne se croisent nulle part. Jusqu’à maintenant.
— Je peux vous aider ? lança l’employé depuis le comptoir.
— Je jetais juste un coup d’œil, répondit Dylan d’un ton absent, son attention toujours fixée sur la rue.
— Appelez si vous avez besoin de quoi que ce soit, rétorqua l’homme avec aigreur.
— Merci. Je n’y manquerai pas.
Il attendit jusqu’à ce qu’elle soit hors de vue, puis sortit du magasin avec un salut de la tête à l’adresse de l’employé. Il redescendit la rue, veillant à se tenir du côté ombragé jusqu’à ce qu’il l’aperçoive de nouveau. Elle était en train de monter dans un SUV blanc orné du logo « Whispering Springs » sur le flanc. Le dos collé à un immeuble, il regarda le véhicule quitter la station-service et s’engager sur la route. Une fois le nuage de poussière retombé, il regagna sa propre voiture et fila le SUV à une distance discrète, même si l’éventualité d’être repéré était sans grande importance. Il avait déjà pris possession de sa chambre au ranch, et sa cliente veillerait à ce que les autres croient à sa couverture.
Tout en suivant les méandres de la route, il baissa sa vitre afin de s’imprégner des bruits et parfums de cette campagne rugueuse. Après trois engagements successifs au Moyen-Orient, il lui avait fallu longtemps pour faire taire les fracas de la guerre dans sa tête. Les premiers mois de son retour, il n’avait eu d’autres projets que de trouver un peu de paix et de quiétude. Avec son niveau d’études et ses états de service dans l’armée, les offres d’emploi ne manquaient pas, mais pendant un certain temps il utilisa l’argent légué par sa grand-mère pour se placer en retrait du monde.
Pendant près d’un an, il ne fit rien d’autre que camper, marcher et lire. Puis un dîner avec un pote de l’armée l’avait conduit à Houston et un entretien informel avec Ezra Blackthorn, fondateur et P-DG de Blackthorn SA, une agence de sécurité globale. Malgré les primes alléchantes, Dylan avait décliné les nouvelles propositions de missions à l’étranger. Il en avait assez des déploiements chaotiques. Le côté domestique de l’agence était davantage à son goût, en particulier dans le domaine de la surveillance, où il pouvait se fondre dans le décor.
Moyennant quoi il s’était installé tranquillement dans sa nouvelle vie à Houston. Il remplissait ses missions, ne se faisait pas remarquer et c’était tout. Puis, un jour où il avait poussé la porte du bureau d’Ezra Blackthorn, il avait été confronté à son passé.
Par l’ami d’un ami, Blair Redding avait appris qu’il travaillait là. Elle était à la recherche d’une protection pour son businessman prospère de mari, qui avait reçu des menaces suite à une rumeur de fusion d’entreprises.
Tony Redding avait refusé de prendre ces menaces au sérieux, mais pour Blair une ligne avait été franchie lorsque quelqu’un s’était introduit chez eux et avait gribouillé un message inquiétant sur le miroir de leur salle de bains. Elle avait décidé d’engager Blackthorn SA, et plus précisément Dylan, pour leur assurer une protection incognito durant leur séjour prochain à Whispering Springs.
Sur la liste des invités et du personnel qui lui avait été remise, Dylan avait été soulagé de ne pas voir le nom d’Ava. Dans le cas contraire, s’il y avait figuré, aurait-il refusé la mission ? Il n’en savait rien, et de toute façon peu importait, puisqu’il était là et avait un travail à honorer.
Quittant la route principale, il franchit l’entrée en arcade du ranch, ralentit et jeta un regard panoramique sur les lieux. Niché contre une colline verdoyante envahie de fleurs sauvages et irriguée par des ruisseaux, Whispering Springs était bordé d’un côté par une ligne de chênes tortueux, de cèdres et de pins pignons, et de l’autre par une barrière naturelle d’arroyos et de canyons creusés dans les falaises crayeuses.
Le SUV blanc était arrêté sur l’allée circulaire lorsque Dylan arriva à la grande bâtisse. Il se gara à l’arrière, puis s’empara de son sac à dos et se dirigea à pied vers les collines. Selon Blair, son mari devait arriver au ranch aujourd’hui à l’heure du dîner. Officiellement, Dylan n’était qu’un autre invité. Mais au lieu de se mêler aux autres ou de se détendre, il avait passé les derniers jours à étudier la configuration de la propriété. Il avait exploré l’habitation elle-même, les dépendances, les chemins pédestres, les lits de ruisseaux, les ravines, les excroissances rocheuses, chaque endroit où une personne malintentionnée pouvait se cacher.
Délaissant le chemin, il continua à grimper jusqu’à ce qu’il ait une vue globale de la zone. À l’aide de ses jumelles, il examina la ligne des arbres, fouilla les bouquets d’espèces à feuillage persistant, puis se focalisa sur la maison du ranch, une large structure de roche calcaire à poutres brutes, agrémentée de tonnelles. Il n’y avait pas un chat. Les fauteuils et balancelles placés aux endroits stratégiques pour prendre le soleil et admirer son coucher étaient vides, et les vérandas étaient désertes. Une vague tristesse se dégageait de l’ensemble. C’était bientôt l’heure du dîner. Peut-être que chacun était à l’intérieur, se préparant pour le repas du soir.
Alors qu’il se retournait pour ranger son matériel, quelque chose brilla dans un angle de son champ de vision. Il se retourna, scruta le paysage à l’œil nu, puis leva de nouveau ses jumelles. D’abord il ne vit rien, mais il avait appris depuis longtemps les vertus de la patience.
Après un petit moment, l’éclat revint depuis l’une des fenêtres de l’étage du bâtiment. Il prit note de ce détail, même s’il s’agissait sans doute d’un reflet du soleil sur une vitre. Mais plus il s’attarda, plus il eut la conviction que quelqu’un se tenait juste au-delà, hors de portée de sa vue, et l’observait, également avec des jumelles.
*  *  *
Appuyée à la balustrade du balcon de sa chambre, à l’étage, Ava admira le magnifique paysage. Le soleil couchant teintait d’or les crêtes déchiquetées qui s’élevaient au-delà de la ligne des arbres. Une saute de vent lui souleva les cheveux. D’une main distraite, elle les replaça derrière l’oreille tandis que son regard se posait sur un homme seul qui se dirigeait à pied vers le ranch. Il était encore loin, assez pour qu’elle ne puisse pas distinguer son visage, mais sa démarche assurée lui semblait familière.
Aussitôt, un profond malaise la saisit et elle recula dans l’ombre. Alors qu’il se rapprochait, elle vit qu’il était grand et mince, et que ses cheveux étaient coupés très court. Elle crut même voir une légère nuance auburn dans la lumière rasante de cette fin d’après-midi. Il portait des lunettes de soleil, mais elle savait que derrière les verres ses yeux étaient d’un bleu perçant, presque électrique.
Un souvenir lui revint de ces mêmes yeux qui scrutaient son visage tandis qu’elle s’accrochait à sa décision.
— S’il te plaît, ne me regarde pas ainsi. Nous savons tous les deux que c’est terminé.
— Ce ne l’est pas pour moi, Ava. Je t’aime toujours. Je veux toujours que nous soyons ensemble. Rien n’a changé.
— Tout a changé ! Quand nous sommes ensemble, je ne peux penser à autre chose qu’à…
— Stop. Tu es bouleversée, désorientée, et tu te sens coupable. Mais ce qui est arrivé n’est pas ta faute. Nous n’avons rien fait de mal.
— Alors pourquoi conservons-nous des secrets ?
Il traversait maintenant le parc. L’espace d’un instant, Ava ressentit un intense désir de sortir de l’ombre et de l’appeler.
Je t’aimais aussi, Dylan. J’avais tort, pour toi et moi. Aujourd’hui, bien sûr, ça n’a plus d’importance, mais je me suis dit qu’il fallait que tu saches…
Mais elle tint bon. Presque au même moment, il marqua une pause comme s’il sentait son regard sur lui. Sa main droite retomba à ses côtés tandis qu’il se retournait avec calme pour étudier l’espace derrière lui. Il scruta les bois, le canyon, et finalement la maison. Lentement, ses yeux se levèrent. Ava était certaine qu’il ne pouvait pas la voir dans l’ombre, pourtant elle aurait juré qu’un contact visuel s’était opéré une fraction de seconde avant qu’il n’ait traversé le parc et ne soit entré par l’une des portes latérales.
Renversant la tête contre le mur, elle laissa échapper un soupir nerveux. C’était aberrant d’être aussi ébranlée à la simple vue d’un ancien petit ami, mais Dylan Burkhart l’avait prise totalement au dépourvu. Il était la dernière personne qu’elle se serait attendue à voir ici. Et elle se fichait du pourquoi et du comment de sa présence à Whispering Springs. Son seul souci était sa propre réaction.
Elle inspira à fond plusieurs fois pour se calmer et ralentir son rythme cardiaque. Ce n’était pas elle. Elle n’était pas cette femme. Elle ne vivait pas dans le passé, ne brûlait pas de cierges du souvenir, ne s’attardait pas sur ce qui aurait pu être. Elle était allée de l’avant, avait tracé sa route à la force du poignet. Elle n’avait eu aucune relation sérieuse depuis Dylan. Pas à cause d’un amour non partagé, non, mais de son ambition professionnelle. Elle n’avait pas de temps pour autre chose que des liaisons sans lendemain. Pas de liens, pas d’engagement, pas d’attentes.
Sa réaction ne signifiait rien. Elle pouvait gérer cela. Déjà, elle se sentait plus forte, plus résolue. Dans un moment, elle s’habillerait et descendrait dîner. Elle passerait une agréable soirée à évoquer le passé avec ses vieilles amies.
Mais avant cela, elle s’offrirait un long bain chaud et un verre d’alcool fort.
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Le grand salon était vide lorsque Ava descendit de sa chambre un peu plus tard. Elle y déambula un moment, étudia le portrait de William B. Travis au-dessus de la cheminée, les photos encadrées sur les murs de chaque côté, puis poussa les portes à claire-voie qui donnaient sur la terrasse. Le soleil était à présent couché, et la couleur du ciel avait viré à l’indigo. Le vent portait jusqu’à elle un parfum de laurier de montagne, ainsi qu’une vague odeur de pluie.
Le malaise qui, plus tôt, s’était emparé d’elle lui revint avec force devant l’impression de solitude qui émanait de son environnement. S’il n’y avait eu les tintements étouffés des assiettes de porcelaine et des couverts provenant de la salle à manger, elle aurait aussi bien pu être seule.
Elle perçut soudain une autre présence, et dans la seconde qui suivit nota la présence d’un homme dans la partie la plus sombre du patio. Elle voulut se détourner de son regard aigu, se réfugier dans la clarté du grand salon, mais au lieu de cela fit un pas vers lui.
— Dylan ?
— Bonsoir, Ava.
Sa main vola vers son cœur.
— Oh ! mon Dieu. C’est bien toi.
— Tu parais surprise de me voir. Personne ne t’a dit que je serais là ?
Sa voix était riche, profonde, très déstabilisante. Ava frissonna tandis que soufflait le vent à travers le patio.
— Je suis arrivée à la dernière minute, expliqua-t-elle. Je n’ai pas encore eu l’occasion de parler aux autres.
Elle ne le voyait toujours pas avec netteté, mais elle le voulait très fort. Elle voulait savoir si l’homme de chair et de sang devant elle était à la hauteur de son souvenir. Ce n’était pas très gentil, elle le reconnaissait. Le temps avait forcément laissé son empreinte. Elle n’aurait pas aimé être jugée de cette façon-là.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, il sortit de l’ombre. La main toujours sur sa poitrine, elle sentit les battements sourds de son cœur sous son pull. Elle ordonna à sa main de retomber.
Il l’observait dans le crépuscule.
— Ma présence ici ne te pose pas de problème, n’est-ce pas ?
— Pourquoi m’en poserait-elle un ? Tu as toujours fait partie du groupe. Tu as ta place ici autant que n’importe quel autre.
Sa voix sonnait naturel, mais elle sentait que son sourire était un peu crispé. Elle prit une lente inspiration et tâcha de se détendre.
— Mais je n’étais pas au courant que tu avais gardé le contact avec les autres, ajouta-t-elle.
— Ce n’est pas le cas. Blair et moi sommes tombés par hasard l’un sur l’autre chez une connaissance commune, et elle m’a invité à ces retrouvailles. Comme je n’avais rien d’autre sur mon agenda, j’ai accepté et me voilà.
— Et te voilà, répéta-t-elle faiblement.
Il lui adressa un sourire aussi crispé que le sien.
— Ça fait plaisir de te voir, dit-il. Tu as l’air en forme.
— Vraiment ? C’est gentil, mais je ne me sens pas au top ces derniers temps.
Elle toucha sa queue-de-cheval, regrettant de ne pas avoir davantage pris soin de son apparence. Elle aurait dû mettre sa robe fourreau bleu nuit, plutôt que ce pantalon noir et ce pull.
— Toi, en revanche…
La suite mourut sur ses lèvres, tandis qu’elle appréciait à sa juste valeur l’élégant costume anthracite à la coupe impeccable. Elle soupira et décida de jouer la sobriété.
— Tu es superbe. En cet instant, je te hais.
Il éclata d’un rire doux, intime, qui l’enveloppa telle une étreinte.
— Pourquoi ne te sens-tu pas au top ?
— Oh ! le travail. La vie…
Elle haussa les épaules.
— Les tracas habituels.
Son regard s’approfondit tandis qu’il scrutait son visage.
— Je suis sûr que ce n’est que temporaire. On m’a dit des choses impressionnantes sur toi.
Elle feignit l’indifférence.
— Vraiment ? Oh ! c’est vrai. J’oubliais que tu avais vu Blair. On ne peut pas se fier à ce qu’elle dit, tu sais.
— Elle n’a pas besoin d’affabuler en ce qui te concerne. Elle m’a dit que tu étais procureur.
Dans la lumière déclinante du soir, il s’appuya de l’épaule à l’un des poteaux et la dévisagea.
— Je suis content de savoir que tu as persévéré dans ton rêve de suivre des études de droit. Pour autant que je me souvienne, tu n’as jamais voulu autre chose.
— C’est vrai. Même si je n’ai pas commencé sous l’égide de mon père, je travaille au bureau du procureur à Houston.
— Un travail difficile, je suppose.
— Parfois, oui.
Elle fourra les mains dans ses poches tout en l’observant depuis le côté opposé du patio. Après une séparation longue de dix ans, cette conversation à bâtons rompus avait quelque chose d’irréel. Ava fut incapable de dire si leur rencontre était plus facile ou plus dure qu’elle ne l’avait envisagé.
— Tu as un avantage sur moi, déclara-t-elle. Je n’ai eu aucune nouvelle de toi pendant ces dix ans… Rien. Pas un signe.
Malgré ses efforts pour qu’il n’en soit rien, il y avait une note accusatrice dans sa voix.
Il n’y avait rien de tel dans celle de Dylan.
— N’était-ce pas ce que tu voulais ?
— En effet. Mais ça n’interdit pas d’être curieuse, n’est-ce pas ? Qu’as-tu fait depuis l’université ? T’es-tu marié ? Es-tu resté célibataire ? Quel est ton métier ?
Ses questions se succédaient sans qu’elle puisse les retenir. Il répondit enfin, non sans une certaine hésitation :
— Je cherche toujours ce que je voudrais faire. Je n’ai pas de projet précis depuis que j’ai quitté l’armée.
Elle se figea.
— Tu étais militaire ?
— Tu ne le savais pas ? Je me suis engagé le lendemain de l’obtention de mon diplôme.
Ava eut l’impression que l’air s’échappait de ses poumons comme d’une baudruche crevée.
— Je n’en avais pas la moindre idée. Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?
— Tu le sais, pourquoi.
— Et les autres… ?
— Je n’en ai parlé à personne. Il m’a semblé que c’était mieux ainsi. Après ton départ, plus rien ne me retenait à Austin. Ma grand-mère était morte, la plupart de nos amis s’étaient dispersés.
Il pencha la tête, sans cesser de la regarder.
— J’avais besoin d’un but, et je l’ai trouvé.
— L’armée, murmura-t-elle. Combien de temps ?
— Huit ans.
— Tu étais à l’étranger ?
— L’Afghanistan, un moment.
Elle ferma les yeux.
— Si seulement j’avais su… J’aurais dû le savoir.
— Pourquoi ?
— Ça semble injuste. Toi là-bas dans ce cauchemar, et nous ici, avec nos petites existences.
— C’était mon choix. Pour ce que ça vaut, ce fut la deuxième décision la plus importante de ma vie…
Cette fois, ce fut Ava qui hésita.
— Quelle a été la première ?
— Te déclarer mes véritables sentiments. Étaler toutes mes cartes devant toi. Ça m’a évité d’avoir des regrets. Je n’ai jamais eu à me demander « et si… ».
Elle se braqua aussitôt.
— Contrairement à moi ?
— Je n’ai pas dit cela. Je ne parlais que pour moi.
Cette conversation avait pris une tournure un peu trop intime à son goût. Si elle éprouvait un certain soulagement d’avoir survécu au choc de leur rencontre, elle cherchait à présent une excuse plausible pour être seule, même si une partie d’elle-même voulait rester là et le regarder pendant des siècles.
Elle ouvrit la bouche, mais avant qu’elle ne puisse émettre un son, un hurlement déchira la nuit, qui la glaça sur place. Dans le silence qui suivit, elle demeura pétrifiée, saisie d’horreur, incapable de respirer ni de bouger, jusqu’à ce qu’un second hurlement la propulse tout droit dans les bras de Dylan Burkhart.
*  *  *
La réaction instinctive de Dylan fut de la serrer contre lui, de la protéger du danger qui rôdait dans la propriété, quel qu’il soit. Mais pour différentes raisons, ce n’était pas une bonne idée. Trop d’années avaient passé, et il était chargé d’une mission. Il ne la garda ainsi que quelques instants, puis remonta les mains sur ses épaules, moyen subtil de la tenir écartée de lui.
— Tu as entendu ? demanda-t-elle, le souffle court. On aurait dit que c’était juste au-dessus de nos têtes.
— Ne bouge pas.
Il pivota sur lui-même, se plaçant ainsi entre elle et le parc maintenant plongé dans l’obscurité, puis quitta la véranda et examina les chambres à l’étage. Une seule fenêtre était allumée. Il discerna un mouvement dans la pièce, et une seconde plus tard une silhouette féminine se détacha à la porte donnant sur le balcon.
— Blair ? appela-t-il tout bas.
Elle se rua dehors, une robe de chambre blanche serrée sur sa poitrine.
— Dylan ?
— Est-ce que ça va ?
— Je n’ai rien, mais tu ferais mieux de venir.
Elle parlait d’une voix étouffée, qui tremblait d’excitation. Ou était-ce de la panique ?
— Que s’est-il passé ?
— Monte juste. OK ?
À son retour dans la véranda, Ava lui saisit le bras, le regard anxieux.
— Qu’est-il arrivé ?
— C’est ce que j’aimerais savoir, répondit-il en ôtant sa main avec douceur. Attends ici, pendant que je vais jeter un coup d’œil là-haut.
— Quoi ? Non ! Tu es fou ? Je n’attendrai pas seule ici dans le noir.
— Alors viens à l’intérieur.
Il lui prit la main et l’attira vers les portes à claire-voie.
— Je redescends aussitôt que possible.
— Si Blair a des ennuis, je ferais mieux d’aller l’aider. Dylan, ces cris…
Elle s’interrompit net.
— Attends un peu. Comment se fait-il que tu restes aussi calme ? Tu n’as même pas l’air surpris. C’est presque comme si…
— Comme si quoi ? Tu l’as entendue. Elle a dit qu’elle n’avait rien. Il n’y a pas de quoi paniquer.
— On ne hurle pas de la sorte quand on n’a rien.
— Alors que faisons-nous ici à discuter ? demanda-t-il avec agacement ?
— En effet, reconnut-elle en fonçant vers la porte.
Dylan n’hésita qu’un instant avant de la rattraper et de prendre la tête. Il gravit deux par deux les marches de l’escalier. Une fois sur le palier, il s’arrêta et regarda autour de lui. Au plafond, un lustre de cristal tintait sous un courant d’air. Plus loin dans le couloir, une porte se referma dans un petit déclic. Il tendit l’oreille, une main levée pour couper court aux questions d’Ava.
Blair avait pris des mesures pour que le ranch soit entièrement à eux. Les invités s’étaient tous vu attribuer une chambre à l’étage, laissant les chalets extérieurs inoccupés. Dylan était là depuis deux jours, et il avait fait en sorte de se familiariser avec les membres du personnel. Un étranger rôdant dans la maison ou dans le parc devait être facile à repérer.
Il inspecta le couloir à l’affût de tout signe d’intrusion ou de quoi que ce soit sortant de l’ordinaire. En dehors du léger cliquetis d’une porte, rien ne semblait anormal.
La chambre de Blair était la première sur le palier, et lorsque Dylan s’approcha de la porte, elle jaillit dans le couloir, sa robe de chambre flottant derrière elle tel un suaire de fantôme.
— Dylan, Dieu merci. Il faut que tu voies ça…
Elle s’arrêta soudain en remarquant Ava, et sa main vola vers sa gorge. Elle paraissait alarmée.
— Ava ! Je ne savais pas que tu étais là.
— Je suis arrivée il y a peu de temps, répondit-elle avant de contourner Dylan. Blair, que se passe-t-il ? Nous t’avons entendue hurler. C’était toi, n’est-ce pas ?
— Oui…
— Tu nous as fait mourir de peur. À croire que l’on t’assassinait ici, dans ta chambre.
Le regard de Blair se fixa aussitôt sur Dylan. Elle semblait totalement perdue.
— Que l’on m’assassinait ? Non, non… Je…
— Reprends ton souffle, lui conseilla-t-il. Et dis-nous ce qui s’est passé.
Il lui parlait d’un ton calme, mais une lueur d’avertissement brillait dans ses yeux.
Elle se mordit les lèvres et acquiesça.
— Je vais bien. Ce n’est rien, rien du tout. Je me sens vraiment idiote. J’ai simplement vu un scorpion.
— Un scorpion ? répéta Ava, incrédule.
— Sur mon lit, confirma Blair, les mains crispées sur sa robe de chambre. Il y en a partout dans cette région rocheuse. Je ne devrais donc pas être étonnée. Mais tu te souviens de la hantise que j’ai toujours eue des araignées ? Eh bien avec les scorpions c’est mille fois pire.
Ava hocha la tête.
— Oui, je me souviens. Tu as failli nous renverser dans le fossé le jour où tu as vu cette grosse araignée dans ta voiture.
Blair tressaillit.
— Elle était énorme !
— Je vois que tu es bouleversée, dit Ava. Veux-tu que j’appelle en bas pour que quelqu’un vienne régler ce problème ?
Dylan se déplaça subrepticement autour de Blair afin de bloquer à Ava l’accès à la chambre.
— Je vais m’occuper de ce scorpion, annonça-t-il. Mais tu peux descendre expliquer à tout le monde que Blair va bien. Nous ne devons pas être les seuls à l’avoir entendue hurler.
— Oui, ce serait gentil, approuva Blair avec un sourire contraint. Je suis trop embarrassée pour affronter les autres.
— Voyons, dit Ava. Il n’y a aucune raison. Je suis sûre que j’aurais crié, moi aussi, si j’avais trouvé un scorpion dans mon lit.
Elle s’adressait à Blair, mais son regard était rivé sur Dylan.
Il n’était pas très fier de lui. Il entendait presque tourner les rouages de son cerveau. L’excuse du scorpion n’était pas mauvaise, mais Ava North n’avait jamais été une nigaude.
— Merci, murmura Blair.
Ava haussa les épaules, mais Dylan se souvenait très bien de la détermination qui la caractérisait.
— De rien. Je m’occupe de tout. Tu es sûre que ça ira ? Tu es encore un peu pâle. Ma chambre est là, dans le couloir. Tu veux y patienter pendant que Dylan débarrasse la tienne de ces bestioles ?
— Ça va. Je me sens mieux.
— Si tu le dis.
Elle regardait Dylan droit dans les yeux, avec un léger air de défi.
— C’est bon ? s’enquit-elle. Tout est sous contrôle ?
— Oui, ne t’inquiète pas, assura-t-il.
Elle opina du chef, bien que visiblement peu convaincue.
— Dans ce cas je vous attends en bas, tous les deux.
Dylan attendit qu’elle ait disparu dans l’escalier, avant de se tourner vers Blair.
— Que s’est-il passé ?
— Il vaut mieux que je te montre.
Il la suivit dans sa suite. Le petit vestibule s’ouvrait sur un luxueux espace salon avec fauteuils en cuir, une cheminée à feu de bois, et une rangée de portes à claire-voie qui donnaient sur le balcon. S’arrêtant dans la pièce, Blair désigna une porte ouverte par où l’on voyait un lit et une seconde rangée de portes à claire-voie.
— C’est là.
Sur la table de nuit, la lampe de chevet diffusait une douce lumière dans la chambre, à laquelle s’adjoignait celle de la salle de bains. Dylan jeta un regard autour de lui, fouilla des yeux les zones d’ombre et prit note du courant d’air provenant des portes ouvertes du balcon. Comme l’espace salon, la pièce était à la fois rustique et luxueuse, avec ses poutres de chêne au plafond et ses épais tapis sur le plancher ciré. Mais ce fut le lit qui accrocha d’emblée son attention. Ou plutôt ce qu’il y avait dessus.
Couchée sur les riches draps de soie se trouvait une poupée de porcelaine, pareille à celles que sa grand-mère collectionnait et gardait dans un cabinet vitré jalousement fermé à clé. Sauf que celle-ci n’avait pas été aussi bien conservée. Ses membres étaient brisés, et le cou était tordu de façon grotesque afin que le visage regarde la porte. La lumière qui brillait dans les yeux de verre lui hérissa les cheveux sur la nuque lorsqu’il entra dans la pièce.
— Tu l’as vue, n’est-ce pas ? haleta Blair derrière lui.
Il la regarda par-dessus son épaule.
— La poupée ?
— Ce n’est pas une simple poupée. Elle représente quelqu’un. Tu as remarqué la couleur des cheveux ? Celle des yeux ? La manière dont elle a été disposée ? Ça ne peut pas t’échapper.
Une pointe d’hystérie déformait sa voix.
— Dylan, c’est Lily. Ta Lily.
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Dylan se tourna lentement vers elle.
— Que viens-tu de dire ?
Blair s’était réfugiée dans l’encadrement de la porte.
— Je suis sûre que tu le vois aussi.
Il pivota vers le lit, plus secoué qu’il ne daignait l’admettre. L’espace d’un instant, il se laissa presque persuader. Il y avait quelque chose de sinistre et de familier dans cette poupée. Une sorte de perversion dans les membres cassés, le cou tordu et ces yeux ouverts sur un regard fixe. Il avait vu beaucoup de choses laides, d’ignominies, en Afghanistan, mais aucune quantité de morts ou de destructions ne pouvait effacer l’image du corps rompu de Lily Callen après sa chute de vingt étages, cette nuit-là. Il se demanda si les autres en faisaient toujours des cauchemars. Et il s’interrogea sur les mensonges et les secrets jamais dévoilés.
— Je ne te reproche pas d’avoir été choquée, dit-il. Mais dire que cette poupée est une représentation de Lily, c’est aller un peu loin.
— Vraiment ? Les cheveux blonds, les yeux bleus ? Sa position sur le lit ? Tu penses que c’est une coïncidence ?
Quelque chose dans sa voix incita Dylan à regarder de nouveau par-dessus son épaule. Elle était affolée, c’était clair, et pourtant quelque chose sonnait faux dans son attitude. Il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus, mais il en éprouvait un certain malaise.
Il se retourna vers la poupée.
— Bien sûr que ce n’est pas une coïncidence. Mais Lily n’était pas la seule fille avec des cheveux blonds et des yeux bleus. Cette description te correspond également, Blair. Si je devais dire qui cette poupée est censée représenter, ce serait toi.
— Moi ? Mais regarde dans quel état on l’a mise ?
— Comme si elle était tombée ? Réfléchis. Tony et toi êtes des fous d’escalade. Il n’y a pas si longtemps, un article a été rédigé sur vous dans Summit Magazine.
— Comment le sais-tu ? s’exclama-t-elle.
— C’est mon travail de savoir.
Elle se tut un moment.
— Tu penses que la personne qui a donné ces coups de fil et pénétré dans la maison est la même que celle qui a fait ça ?
— N’est-ce pas pour cette raison que tu m’as engagé ? Parce que tu avais peur que ces menaces te poursuivent jusqu’ici ?
Ôtant son attention de la poupée, Dylan capta le reflet de Blair dans l’une des fenêtres. Elle ne regardait pas le lit. La main gauche déployée devant elle, elle semblait hypnotisée par l’éclat de sa bague ornée de diamants.
— Blair ?
Elle laissa aussitôt retomber sa main.
— Oui ?
— Tu m’as tout dit, n’est-ce pas ?
— Pourquoi me demandes-tu cela ?
— Tu n’as pas reçu d’autres menaces depuis que tu es ici ?
— Non, tout s’est bien passé.
Dylan se déplaça de l’autre côté du lit pour mieux étudier la poupée de porcelaine tout en gardant un œil sur Blair.
— Où te trouvais-tu avant de découvrir cette poupée ?
— Je suis descendue aux sources pour nager. Je me suis absentée environ deux heures.
— Personne d’autre n’a une clé de ta chambre ?
— Le personnel, uniquement.
— En sortant, tu n’as vu personne dissimulé dans le couloir ? Il ne s’est rien passé d’anormal quand tu étais dehors ?
— Rien que j’aie pu noter. Dylan…
Elle revint à contrecœur dans la chambre, détournant les yeux du lit.
— Les autres menaces étaient plus directes. Les coups de téléphone, le message sur le miroir de la salle de bains. Ceci est plus… pervers. Plus démoniaque. Si ce que tu dis est vrai… Que la poupée est censée me représenter, cela signifie que Tony n’est plus la cible. À présent c’est moi.
— Il peut toujours être l’objectif final. Si j’en crois ce que tu m’as dit, c’est un redoutable négociateur. Il ne lâche rien et ne cède jamais. Les menaces personnelles le laissent de marbre. Mais si ses adversaires pensent que tu es son talon d’Achille, ils se figurent peut-être que le meilleur moyen de l’atteindre est de passer par toi.
— Si seulement ils savaient, murmura-t-elle.
— Ce qui veut dire ?
— Rien.
Elle redressa la tête, le menton haut.
— Tu as raison. Tony ne lâche rien et ne cède jamais, pour quoi que ce soit. Au risque de t’étonner, grâce à toi je me sens mieux. Un inconnu qui se sert de moi comme outil pour gagner la haute main sur un marché est infiniment préférable à l’une de mes plus vieilles amies qui me ferait un coup tordu.
— Même dans ce cas, tu ne devrais pas prendre les choses à la légère, souligna-t-il. Cette personne t’a observée. Il ou elle connaît bien tes déplacements. Et s’est débrouillé pour s’introduire non pas une, mais deux fois, dans ton espace privé. Je vais jeter un autre coup d’œil dans le parc et discuter avec le personnel. Je veux savoir si des étrangers ont été remarqués sur la propriété. En attendant, peut-être devrais-tu songer à embaucher plus d’agents de sécurité.
— Tu sais que je ne peux pas. Je t’ai expliqué pourquoi lors de notre première rencontre au bureau d’Ezra Blackthorn. Tony n’acceptera jamais. Il verra cela comme un signe de faiblesse. Si je fais venir un groupe d’inconnus, il comprendra immédiatement et vous enverra tous promener. Que cela nous plaise ou non, tu es notre seule protection, Dylan.
— Je ferai ce qu’il faut pour assurer ta sécurité, mais je suis seul, et cette propriété est vaste et isolée. Je ne peux pas être partout à la fois. Je vais donc me répéter. Ne baisse pas ta garde, et ne fais rien d’inconsidéré.
— Je comprends.
Il s’avança vers les portes à claire-voie.
— Étaient-elles ouvertes lorsque tu es sortie ?
— Oui. La suite était un peu étouffante, et je voulais aérer la chambre avant d’aller nager. Nous sommes au premier étage. Je n’ai pas pensé que quelqu’un pourrait venir.
— Tout est toujours possible. Escalader la façade n’est pas très compliqué. Rappelle-moi encore la disposition des chambres ?
— La tienne est en face dans le couloir, bien sûr, et celle d’Ava juste après. Celeste occupe celle du fond, et Jane se trouve de l’autre côté. Il y a une chambre inoccupée entre la sienne et la mienne, où nous nous trouvons.
Dylan songea à l’éclat de lumière qu’il avait aperçu plus tôt. Il aurait juré qu’on l’avait observé depuis la porte d’un des balcons.
— Tu es sûre que personne ne loge au ranch en dehors du personnel ? Je veux dire, même dans les chalets ?
— Le dernier client est parti au cours du week-end. J’ai réservé la totalité des lieux pour une semaine, par conséquent personne ne devrait venir avant samedi. À part Tony, bien sûr. Il est toujours censé arriver ce soir.
Dylan sortit sur le balcon. Le crépuscule faisait place à la nuit, et quelques étoiles étaient apparues, bas sur l’horizon. La lune brillait à travers les arbres, mais les feuilles en tamisaient la lumière. Il sortit son portable et en dirigea la torche sur le sol, puis le long de la balustrade, cherchant tout indice potentiel laissé par l’intrus. Après quoi il se redressa et étudia la rangée de balcons. Un rideau se gonfla à la chambre voisine. Il regagna l’intérieur et ferma le loquet des portes à claire-voie.
— Tu m’as dit que la chambre d’à côté était vide, n’est-ce pas ?
— Oui, pourquoi ?
— Attends ici pendant que je vais vérifier quelque chose. Ne laisse personne entrer en mon absence.
Le regard de Blair vola vers le lit et elle frissonna.
— Que faut-il que je fasse de la poupée ?
— Laisse-la où elle est. Ne touche à rien. Je m’en occuperai dès que je serai revenu.
Il quitta la suite, remonta le couloir jusqu’à la chambre suivante, colla son oreille à la porte et frappa. Aucun bruit à l’intérieur, et la porte était verrouillée. Il rebroussa chemin. Lorsque Blair lui ouvrit, il traversa la pièce et sortit sur le balcon. Elle le suivit.
— Dylan ? Que fais-tu ?
— J’essaie de comprendre comment on a pu entrer ici.
Il grimpa sur la rampe de la balustrade, puis se hissa jusqu’au toit. De là où il était, il avait une vue d’ensemble de la propriété. La lumière des fenêtres de l’escalier et des patios diffusait de maigres halos sur le parc, mais les bois au-delà étaient noyés dans une ombre profonde. La nuit était si tranquille qu’il entendait bruisser les feuilles et gargouiller un ruisseau au-delà des arbres. Sur sa droite, le piton était une silhouette déchiquetée sur le ciel nocturne.
Il fouilla les falaises et scruta méthodiquement la ligne des arbres. Si quelqu’un se trouvait là-bas, il était totalement invisible dans la nuit.
Le visage tourné vers le ciel, Dylan ferma un moment les yeux pour calmer une inquiétude croissante. Quelque chose n’allait pas. Il percevait la discorde tout autour de lui, l’entendait dans la lugubre plainte du vent dans les hauts pins pignons, dans les chuchotements de l’eau des sources au milieu des rochers. Quelque part sur la crête, un coyote hurla, suivi par une suite de glapissements et d’abois à glacer le sang. Eux aussi le sentaient, songea-t-il. Il ne possédait pas une acuité mentale exceptionnelle, pas plus qu’il n’était doté d’un don de voyance, mais il avait appris depuis longtemps à se fier à son instinct.
La poupée était un développement néfaste. Pervers et démoniaque, avait dit Blair. Peut-être dramatisaient-ils, l’un et l’autre, mais Dylan ne pouvait se débarrasser de l’idée que d’autres choses couvaient sous la surface. Que les menaces dirigées sur Blair et Tony Redding n’étaient peut-être qu’un artifice pour les attirer tous à Whispering Springs.
Mais pourquoi ?
*  *  *
Quelques minutes plus tard, courbé en deux, Dylan se hâtait sur la bordure du toit, puis se laissait tomber sur le balcon voisin.
Écartant les rideaux soulevés par le vent, il pénétra dans la chambre. La disposition et les meubles étaient les mêmes que dans la sienne. Le lit king-size faisait face à un meuble-bar avec téléviseur à écran plat, tandis qu’un bureau et son siège étaient disposés devant les portes à claire-voie. La salle de bains et la penderie étaient contiguës à l’entrée. Une brève fouille des tiroirs de la commode ne donna rien. La pièce était immaculée, le lit fait, et il y avait des serviettes propres dans la salle de bains. Le personnel de nettoyage avait pu laisser les portes du balcon ouvertes par erreur, mais il en revenait toujours à la lumière qu’il avait vue depuis la colline.
Il sortit dans le couloir, l’inspecta de chaque côté, puis regagna la suite de Blair sans repasser par le toit. Elle lui ouvrit tout de suite lorsqu’il frappa.
— Ava est là, lui glissa-t-elle à l’oreille, avant qu’il ne puisse dire un mot.
— Où ?
Elle désigna la chambre.
— La porte était ouverte et elle a vu la poupée. Je n’ai pas pu la retenir.
Sans un mot, il quitta le vestibule et entra dans l’espace salon. Ava se tenait juste de l’autre côté de la porte de la chambre, le dos tourné. Dès qu’elle l’entendit, elle se retourna.
— Tu as vu cela ? lui demanda-t-elle.
Elle était pâle, et ses yeux étaient écarquillés.
— Oui, je l’ai vu.
— Et qu’en penses-tu ? Il faut avoir un esprit malade pour faire une blague pareille.
Avant qu’il ne puisse répondre, Blair les rejoignit dans la chambre, tout en se tenant éloignée du lit.
— Ce n’est pas une blague, dit-elle. C’est une effigie humaine placée là comme avertissement.
Ava écarquilla les yeux.
— Je te demande pardon ?
— Blair…, intervint Dylan.
Elle haussa les épaules avec résignation.
— À quoi bon la maintenir dans le noir ? soupira-t-elle. Elle a vu la poupée. Du reste, elle peut nous aider en ouvrant l’œil.
— En ouvrant l’œil pour quoi ? Pour qui ?
Le regard d’Ava passa de Blair à Dylan. Son expression était à présent un mélange de résolution et de suspicion.
— L’un de vous deux ferait mieux de commencer à parler, déclara-t-elle avec autorité. Et ne me servez pas ces balivernes au sujet de scorpions et d’araignées. Dites-moi la vérité, sans détour. Que se passe-t-il ici au juste ?
Dylan jeta à Blair un regard prudent.
— C’est à toi de parler.
Blair acquiesça, puis se tourna de nouveau vers Ava.
— Pour simplifier, expliqua-t-elle, Tony négocie actuellement une fusion pour son entreprise, Redding Technologies. Il y a de fortes oppositions au sein des deux sociétés, ainsi que des concurrents externes. Cela n’a rien d’inhabituel, mais il y a deux semaines, il a reçu des menaces téléphoniques à son bureau. Puis la semaine dernière quelqu’un s’est introduit chez nous et a laissé un message sur le miroir de la salle de bains.
— Quel était ce message ?
— « Dis la vérité. »
— Dis la vérité, répéta Ava, la mine soucieuse. Et tu crois que ce message a quelque chose à voir avec cette fusion d’entreprises ?
— Comme ça s’est produit peu de temps après les coups de fil, ça paraît logique, indiqua Dylan.
Ava lui jeta un regard acéré, avant de se tourner de nouveau vers le lit. Elle affichait cette expression qu’il connaissait, et qui disait qu’elle n’était pas disposée à prendre quoi que ce soit pour argent comptant.
— Tu sais de quelle vérité il s’agit ? demanda-t-elle, s’adressant à Blair.
— Tony ne parle pas beaucoup de ses affaires, répondit cette dernière, éludant la question.
— Tu as appelé la police ?
— Non, parce qu’il ne prend pas ces menaces au sérieux. Il pense que ses adversaires cherchent juste à l’intimider. Si nous allons voir la police, ils sauront qu’ils ont appuyé là où ça fait mal et cela affaiblira d’autant plus sa force de conviction.
— Il joue un jeu dangereux avec votre sécurité, fit remarquer Ava en contournant le lit.
Elle semblait vouloir garder un œil sur l’un et l’autre tout en examinant la poupée de porcelaine.
— Je suis d’accord, dit Blair. C’est risqué. C’est pourquoi j’ai agi dans le dos de mon mari et engagé Dylan. Pour Tony et tous les autres, il est juste un invité.
Ava dressa immédiatement la tête.
— Qu’entends-tu par là, engagé Dylan ?
Il s’était tu pendant tout l’échange, préférant laisser sa cliente en divulguer autant — ou aussi peu — qu’elle se sentait en droit de le faire. Mais il avait gardé les yeux fixés sur Ava, et c’était une bataille d’émotions qui sévissait sur son visage tandis qu’elle essayait de comprendre pourquoi il lui avait caché une telle information.
— Je travaille pour une agence de sécurité privée de Houston, expliqua-t-il. Peut-être en as-tu entendu parler. L’agence Blackthorn.
— Oui, je connais, répondit-elle d’un ton pincé. Depuis quand ?
— Un peu plus d’un an.
Elle haussa les épaules mais ses traits se durcirent.
— Et tu étais désœuvré, hein ?
Je peux t’expliquer, voulut-il dire, mais il jugea préférable de lui laisser tirer ses propres conclusions.
— S’il te plaît, ne dis rien aux autres, la supplia Blair. Je leur ai tous demandé de venir pour nous retrouver après tout ce temps et passer un bon moment. Peut-être même réparer quelques accrocs. N’étions-nous pas comme une famille ?
— C’était il y a longtemps, souligna Ava.
Son regard glissa sur Dylan, froid comme la pierre, avant de s’en détourner.
— Pourtant vous êtes là, fit remarquer Blair, le sourire nostalgique. Peut-être suis-je trop sentimentale, mais ce que nous partagions à l’époque me manque toujours. Vous me manquez toujours. J’ai pensé que si nous pouvions nous retrouver tous ensemble une nouvelle fois, peut-être la magie opérerait-elle de nouveau. D’accord, peut-être est-ce un vœu pieux. En tout cas, je ne veux pas jeter une ombre sur cette réunion que j’ai tant souhaitée.
— Tout cela ne me plaît pas, dit Ava. Je crois que tu devrais aller voir la police, quoi qu’ait pu dire Tony. Ne pas le faire serait dangereux et irresponsable. Je ne dirai rien pour le moment, mais s’il arrive autre chose, je t’aurai prévenue.
Son regard dériva vers le lit.
— Que vas-tu faire de cette chose ?
Dylan s’approcha d’elle.
— Je me charge de tout, déclara-t-il. Pourquoi n’emmènerais-tu pas Blair dans l’espace salon pour lui servir un verre ? Elle semble encore bien secouée.
Ava opina de la tête.
— Bonne idée. Par la même occasion, je m’en prendrai un aussi.
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Une petite demi-heure plus tard, Dylan ouvrit la porte de sa chambre à Ava. Elle semblait calme et détendue, mais quelque chose dans son attitude le mit en alerte.
— Puis-je entrer une minute ?
Il s’écarta pour la laisser entrer.
— Qu’y a-t-il ?
Elle s’avança dans la chambre puis se retourna, un éclat mauvais dans le regard.
— Si nous commencions par la poupée ? commença-t-elle sans préambule. Tu ne crois pas qu’elle soit arrivée dans le lit de Blair pour des raisons de deal commercial, n’est-ce pas ?
Dylan prit son temps avant de répondre, surpris par les difficultés qu’il éprouvait à demeurer détaché. Il n’avait pas imaginé que la présence d’Ava l’affecterait autant, mais c’est avec un nœud dans la poitrine qu’il la suivit à l’intérieur. Elle tournait le dos aux portes du balcon, les bras relâchés, le menton levé. Toute de noir vêtue, elle avait quelque chose d’éthéré et de mystérieux, telle une séductrice de film noir. Ses cheveux scintillaient dans la lumière de la lampe, et un éclat indéfinissable brillait dans ses yeux verts.
L’avalanche de souvenirs était presque douloureuse tandis qu’il s’appuyait de la hanche à la commode, les bras croisés.
— Si tu as une autre idée, répondit-il, je suis preneur.
Elle hocha la tête d’un air hostile.
— Les membres brisés ? Le cou tordu ? Et nous, qui nous retrouvons à Whispering Springs après dix ans ? Ne me dis pas que ce n’est qu’une coïncidence. Quelqu’un joue avec nous tous.
— Tu n’étais même pas censée venir, lui rappela-t-il.
— Là n’est pas la question.
— Tu ignores aussi commodément les autres incidents. L’intrusion chez Blair et les menaces téléphoniques se sont produites il y a plusieurs semaines. Si l’on jette un œil global sur tout cela, cette poupée occupe une place logique dans le schéma d’ensemble.
Ava haussa un sourcil.
— D’accord, mais pourquoi une poupée ? Et plus encore une poupée brisée ?
— Ce secteur n’est pas connu seulement pour ses sources, indiqua-t-il. Tu te souviens, au début, quand nous avons commencé à venir ici ? Tony et Blair voulaient se lancer à l’assaut de Bishop’s Rock.
— Toi aussi. Même Jane était partante. Mais elle est restée derrière pour me tenir compagnie parce qu’elle savait que j’avais une peur bleue des sommets.
— Tu penses vraiment que c’est pour cela qu’elle voulait rester derrière ?
— Pourquoi, pas toi ?
Dylan haussa les épaules.
— Jane était une fille difficile à cerner.
— C’est vrai, reconnut Ava. Elle a toujours eu un farouche esprit d’indépendance.
Elle se tourna vers la fenêtre, la mine pensive.
— Te souviens-tu de la dernière fois où nous étions tous là ? Nous ne le savions pas encore, mais ce voyage a été le début de la fin pour l’équipe.
Non, songea Dylan. Sa rupture avec Lily avait été la première fracture d’un groupe jusque-là très soudé.
Lily Callen avait fait partie de la vie de Dylan depuis l’enfance. Ils avaient été inséparables durant toutes les années de lycée et au-delà, jusqu’à ce qu’il se découvre des sentiments croissants pour une autre. Leur séparation s’était faite à l’amiable. Lily avait même paru soulagée. Il était temps qu’ils volent chacun de leurs propres ailes, avait-elle alors déclaré. Mais au fur et à mesure que les semaines s’écoulaient, elle s’était un peu plus repliée sur elle-même et son humeur s’était dégradée. Puis les coups de téléphone étaient arrivés, décousus, à la limite de la paranoïa, suivis par ce message final qui avait porté un coup fatal à sa relation naissante avec Ava :
« Je t’ai dit que j’allais mal. Pourquoi ne m’as-tu pas aidée ? »
Ava l’observa avec acuité, comme pour capter ses pensées les plus intimes.
— Tu as fait une mauvaise chute, ce week-end-là. Ton image dégringolant de Bishop’s Rock me donne toujours des cauchemars.
Dylan ne put retenir un sourire.
— J’ai réussi à m’en tirer en un seul morceau.
— Oui. Heureusement.
Ils ignoraient toujours le fantôme dans la pièce. Ni l’un ni l’autre ne semblait vouloir prononcer à voix haute le nom de Lily, comme si cela pouvait réveiller leur vieux sentiment de culpabilité.
Un silence tendu suivit.
— Ce que je veux dire, reprit-il, c’est que Blair et Tony sont des passionnés d’escalade. Tous leurs amis le savent.
— Tu crois que quelqu’un dans l’ombre veut menacer Blair d’une chute ? Je ne sais pas, Dylan. Mais même dans cette hypothèse, tu ne peux en aucune façon nier que cette poupée ressemble à Lily.
Et voilà. Le nom flotta un instant dans la pièce comme un rêve ancien, et le nœud dans la poitrine de Dylan se mua en une autre sorte de douleur.
— Elle ressemble tout autant à Blair, objecta-t-il.
— Possible. Mais j’ai toujours beaucoup de mal à croire que ce soit lié à une affaire de fusion commerciale. C’est trop personnel, ajouta-t-elle, le regard froid, calculateur.
Les sentiments que le nom de Lily avait pu susciter étaient maintenant occultés par le masque de juriste d’Ava.
— Je ne peux m’empêcher de me demander si tu ne me caches pas encore quelque chose.
— Même si c’était le cas, répondit-il, je ne suis pas autorisé à parler de ma cliente ni de sa situation. Tu le sais mieux que personne.
— D’accord, convint-elle. Mais pour reprendre les mots de Blair, comment puis-je vous aider à ouvrir l’œil si tu me laisses dans le noir ?
Dylan
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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